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	Quelques lignes pour parler de moi

	 

	 

	Je m’appelle Joss Tully, j’ai vingt-trois ans et je vis seule depuis quelques mois. J’ai obtenu mon premier CDI il y a deux ans. J’ai pu mettre de l’argent de côté pour prendre un appartement. Je réside dans un petit village près de Montpellier, car la ville est bien trop chère. Mon logement, modeste, est loin d’être un palace, mais c’est mon chez-moi. Je suis fière de mon nid, car je n’ai rien demandé à personne. Je me suis débrouillée seule. J’ai même acheté et monté mes meubles sans l’aide de personne.

	 

	Mes parents, Roger et Jeanne, sont responsables d’un magasin de grande distribution. J’ai eu une enfance merveilleuse. Je m’entendais bien avec tout le monde. Je suis la cadette d’une fratrie de trois bambins. Mon grand-frère, Vincent, est ingénieur à Paris. Ma sœur, Annie, est avocate. Papa et maman, rêvaient de hautes études pour moi, mais j’ai préféré la liberté. Je me considère un peu comme le mouton noir ou le vilain petit canard de la famille.

	 

	Je suis plutôt du genre timide, surtout avec la gent masculine. Ce qui ne m’empêche pas d’affirmer mon caractère lorsqu’on vient me provoquer. Celui qui comblera mon cœur est encore inconnu, mais je sais qu’il est là, quelque part.

	 

	Bouquiner est ma passion. J’adore la romance. Je fais partie de ces filles qui rêvent de l’amour avec un grand « A ». J’ai déjà eu des relations, mais ça n’a jamais dépassé les trois semaines. Quand le petit truc en plus n’y est pas, je préfère en rester là. Ça ne sert à rien de laisser l’autre s’attacher, alors qu’on ne ressent rien.

	 

	Je sors parfois, surtout avec Lisa, ma meilleure amie. Elle est aussi ma collègue de boulot. Nous essayons de coordonner nos plannings afin de partager notre temps libre. Lisa n’a pas eu ma chance. Sa sœur aînée et elle sont orphelines. Elles ont grandi dans une famille d’accueil, des gens aimants. Zaza travaillait dès l’âge de seize ans. J’avoue sans honte qu’elle connaît la vie mieux que moi. Lisa est en couple depuis plus de six mois avec Jérémy. Nous nous voyons moins, mais tentons d’entretenir notre amitié.

	 

	J’aime bien sortir au ciné avec Florent, un de nos collègues. Lui vient de se séparer après un an de relation. Pour le moment, il n’est pas dans l’optique de se caser : tant mieux pour moi, sinon, je serais la seule pauvre célibataire. Flo est gentil. J’adore parler et rire avec lui, mais nous en restons là.

	 

	Toutefois, ces derniers temps, j’ai comme un étrange pressentiment. J’ai l’intime conviction que tout va très bientôt changer…

	 

	***

	 

	Assise sur mon canapé, j’admire mon cocon qui prend forme tout en savourant une tasse de café fumante. Rome ne s’est pas faite en un jour. Seuls les bruits du voisinage et le scooter du facteur brisent le silence ambiant. Je me lève et rassemble mes affaires pour aller prendre mon service de midi avec Florent.

	 

	C’est une belle journée. Les températures sont hautes en ce mois d’août, donc je sais qu’il risque d’y avoir du monde en ville. Les touristes s’entassent dans le Sud pour venir écouter nos cigales et profiter de notre Méditerranée.

	 

	Je grimpe dans ma petite voiture sans prétention, une Peugeot 206 blanche. Je n’ai pas à me plaindre. Elle est assez récente, même si elle n’a aucune option – mis à part les vitres électriques. C’est déjà la grande classe.

	 

	Je laisse la radio en fond le temps du trajet. Je m’arrête sur le parking habituel, à quelques mètres du café. À peine un pied posé dans l’établissement, je lance un bonjour rapide. Puis je passe dans l’arrière-boutique pour me changer et ranger mon sac. J’enfile le tablier vert que je déteste, mais comme ce sont les couleurs de l’enseigne… Une horreur. Je ne cherche pas à suivre la mode comme « madame-tout-le-monde », mais je ne m’habille pas comme une grand-mère non plus. Mon petit salaire ne me permet pas d’acquérir des vêtements de marques, alors je fouille principalement dans les friperies ou les marchés aux puces. On peut trouver des jeans de qualité pour une bouchée de pain. Pourquoi en acheter un neuf qui me ruinerait ?

	 

	– Tu as une sale tête, aujourd’hui ! constate Florent.

	 

	Je le fixe, ajustant les sangles autour de ma taille avant de lui tirer la langue.

	 

	– Qui a envie de travailler par un temps pareil ? C’est déprimant, avoué-je.

	– Surtout lorsque tu entends causer de plage toute la journée. Heureusement qu’on a la climatisation.

	– Quand elle ne déconne pas ! renchéris-je en effectuant la mise en place.

	– Ne parle pas de malheur, bon sang, tu vas encore nous porter la poisse, gémit-il.

	 

	Je prends les commandes des premiers clients qui entrent au même moment. Très vite, le service s’enchaîne sans que nous ayons le temps de souffler une seconde. Milk-shakes, cafés, pâtisseries, lattes glacés… C’est éreintant ! Mes pieds me lancent malgré mes bonnes vieilles baskets.

	 

	Enfin, le milieu d’après-midi arrive. « Seize heures » est synonyme de « pause » !

	 

	– Flo, je profite de l’accalmie pour fumer.

	– Et je parie que tu n’as pas de clope…

	– Non… Mais je sais que tu vas m’en donner une, car je suis la fille la plus gentille de la Terre, minaudé-je exagérément en battant des cils.

	– Joss… Il faudrait peut-être que tu commences à t’en acheter.

	– Je ne peux pas, sinon je fumerais tout le temps et ça, il en est hors de question.

	 

	Florent secoue la tête en riant avant de me tendre mon addiction. Nous nous relayons derrière le comptoir : je peux enfin sortir sur le trottoir.

	 

	Tandis que je m’éloigne de la devanture de la boutique afin de ne pas gêner la clientèle, arrive LE beau brun aux yeux bleus renversants. Depuis le début de la saison, il vient tous les jours s’asseoir ici et commander la même chose. Avec Flo et Lisa, nous nous amusons à inventer des scénarios, histoire de deviner pourquoi il bosse des heures sur son PC.

	 

	J’écrase mon mégot, et le jette dans la poubelle. La porte passée, mon collègue m’adresse de grands signes peu discrets. On pourrait croire à un chimpanzé, derrière sa grille, réclamant des cacahuètes.

	 

	– T’as vu, y a « Mysterious Man », précise-t-il en crochant ses doigts en forme de guillemets.

	– Oui, je te signale que je me trouvais devant, rappelé-je en me lavant les mains.

	 

	Je nettoie le comptoir pendant que Flo me raconte sa soirée de la veille. Je ris du râteau phénoménal qu’il s’est pris. Maintenant, scotché sur les réseaux sociaux, il me montre des vidéos plus débiles les unes que les autres.

	 

	– Non, mais il n’est pas hilarant ce mec ?

	– Si, enfin pas à me plier en deux, affirmé-je.

	 

	Il sourit et s’accoude près de moi en fixant notre mystérieux solitaire.

	 

	– Vas-y, commence à me balancer ce que tu penses, lance-t-il.

	 

	Je m’approche en réfléchissant, les lèvres pincées.

	 

	– Il attend sa promise rencontrée ici. Tous les jours, il reproduit le même schéma en espérant la croiser de nouveau.

	– Vous, les gonzesses, faut toujours que ce soit une histoire gnangnan, pouffe-t-il.

	– Prouve-moi que tu peux inventer mieux, alors.

	– Moi, je parie qu’il fuit sa nana pour travailler en paix.

	 

	Le beau brun regarde dans notre direction. Je tourne la tête pour nettoyer la vitre des pâtisseries. Aucune envie qu’il remarque qu’il est l’attraction de nos longues journées.

	 

	– Pourquoi tu vois toujours le côté négatif ? Il n’a pas vraiment l’air d’être de ce genre.

	– Qu’en sais-tu ? C’est peut-être un Casanova.

	– Comme toi… ? le taquiné-je.

	– N’importe quoi ! J’ai morflé avec Fanny, alors j’ai le droit de profiter un peu, se défend-il.

	– Tu pourrais passer à côté de l’amour de ta vie.

	– Je suis un gars honnête, Joss. Je les préviens à chaque fois qu’il n’y aura pas de lendemain. Je te jure qu’elles viennent comme des petits papillons… se justifie-t-il en bougeant ses doigts, reproduisant les battements d’ailes de l’insecte.

	 

	Je ris en lui jetant le bout de tissu à la figure. J’enchaîne en prenant la commande d’un client. Florent recharge les tiroirs en sortant des boîtes de la réserve. Je l’aide un peu lorsqu’une voix sensuelle et grave s’élève.

	 

	– Excusez-moi, pourrais-je avoir un Latte Macchiato avec supplément caramel, s’il vous plaît ?

	 

	Je me tourne, tête baissée, bousculant au passage mon ami d’un coup de hanche. « Sincérité », mon œil ! J’allume par mécanisme la machine à café, place le couvercle sur le gobelet et pivote pour demander à quel nom. Nos regards se croisent ; mon ventre se crispe devant cette magnifique apparition. Mysterious Man est si beau, mais si étrange… Comment ces deux adjectifs peuvent-ils définir une seule et même personne ?

	 

	– Et votre prénom ? questionné-je, l’air professionnel.

	 

	Il penche la tête comme si ma requête le surprenait. Je lève le gobelet pour lui montrer que c’est juste pour noter sa commande.

	 

	– Bastien, lâche-t-il en souriant.

	 

	J’écris cet agréable prénom, joli et peu commun dans mon entourage. Je ne veux pas révéler le rose qui envahit mes joues. Sa façon de me reluquer ou de prononcer le « S » de son nom me coupe le souffle. Une vague de chaleur circule dans tout mon être. Sensation irréelle. Je lui tends sa commande d’une main tremblante et l’encaisse de la manière la plus professionnelle possible au vu de mon état.

	 

	– Bonne journée et merci !

	 

	Bastien sourit en guise de réponse. Je ne parviens pas à maintenir son regard, tant le bleu de ses iris est déstabilisant.

	 

	Le reste de l’après-midi se passe bien. Les lieux se vident peu à peu, annonçant le début du week-end. J’attends ce jour depuis des semaines interminables. Un mois. Un mois de vacances entier à lézarder ; profiter de la plage désertée par les touristes, mais suffisamment clémente pour se dorer la pilule en compagnie d’un roman croustillant.

	 

	– Tu comptes faire des heures supplémentaires ? me demande Florent.

	– Non, pourquoi ?

	– Parce qu’il est temps de fermer ! Toi, tu t’en fous, garce, t’es en congés. Moi, lundi, je m’occupe de l’ouverture.

	– Dixit le type qui s’est barré trois semaines à Ibiza ! rétorqué-je en souriant.

	– Oui, ben ce n’est pas pareil.

	– Ah bon ? J’avais les boules de rester avec les saisonniers, moi. Surtout vu les photos que tu m’envoyais pour me faire rager, souligné-je en lui lançant la lavette gorgée d’eau.

	 

	Il éclate de rire et me raconte pour la millième fois son séjour en Espagne. Ce sont ses parents qui lui ont offert pour Noël. Florent est issu d’une famille aisée. Il est fils unique, donc ses cadeaux sont toujours extravagants. Un jour, je me paierai moi-même un voyage. Je ne sais pas encore où, tout dépendra du budget. J’adorerais partir en Italie, pour découvrir Venise, la ville des amoureux, ou en Angleterre, là où beaucoup de mes romans favoris sont nés.

	 

	Mon collègue nettoie les tables une dernière fois. Au moment où il rapporte les déchets à jeter, il me fait signe d’approcher.

	 

	– Je suis sûre qu’il vient pour toi, Mysterious Man. Je sais que je te le répète, mais il te reluque constamment…

	– Ou pour toi. Tu n’y as pas songé ? me moqué-je.

	 

	Son expression assurée devient confuse. Je ne peux pas m’empêcher de pouffer.

	 

	– Il resterait pour rien, je ne mange pas de ce pain-là ! affirme-t-il.

	– Ma mère dit toujours : « On ne peut pas prétendre qu’on n’aime pas tant qu’on n’a pas goûté » !

	– Certes, mais là, ça concerne mes fesses et non pas un flan aux courgettes ! tranche-t-il.

	 

	Je ris en extirpant les énormes sacs-poubelle de leur compartiment pour les jeter devant le commerce. Il reste encore deux clients, dont le mystérieux inconnu. Si la théorie de Florent est exacte, pourquoi ne m’a-t-il pas adressé la parole en deux mois ? C’est la première fois qu’il me passe commande. Il est toujours servi par les autres. Je pense juste qu’il attend sa belle. Un homme comme lui ne peut pas être seul. Ce serait du gâchis.

	 

	Je jette les sacs et approche les conteneurs au bord du trottoir pour que les camions les vident dans la nuit. Ils pèsent un âne mort et, avec mon petit mètre cinquante-cinq, ce n’est pas une mince affaire. Je trébuche par terre, mon pied coincé sous l’une des bennes. Tirant dessus, je tente de me dégager, mais c’est trop lourd. J’entends des gens crier au loin, mais je n’y prête pas attention, trop accaparée à me dépatouiller de ce bourbier. Je parviens enfin à me libérer en tordant ma cheville. Je me lève et tapote mes fesses, fière de moi, pour me nettoyer. Des mains puissantes me poussent alors subitement. Au même instant, un grand coup de klaxon retentit.

	 

	– Attention !

	 

	Tout se déroule extrêmement vite. Bastien est percuté par une voiture, qui, au vu du bruit, a tenté de freiner. Elle le projette assez violemment au sol. Des gens crient. Moi, je suis en état de choc. Florent court vers moi pour s’assurer que je vais bien. Il me seconde pour me remettre sur mes pieds : je suis un peu égratignée, mais ce n’est rien de comparable à ce qui aurait pu m’arriver.

	 

	– T’es sûre que ça va ? J’avais prévu de m’en occuper, tu sais ! s’inquiète-t-il.

	– Oui, ça va… Attends…

	 

	Je me précipite vers mon sauveur. Il est étendu sur le sol, conscient, mais grimaçant. Il jure entre ses dents et envoie balader toutes les personnes désirant lui apporter de l’aide. Sans réfléchir, et au vu de son état, j’aboie :

	 

	– Appelez les pompiers au lieu de l’emmerder !

	 

	Ses yeux captent les miens. Calme, il m’observe des pieds à la tête. Comme s’il analysait les dégâts… Je m’accroupis à ses côtés sans oser le toucher. Il ne saigne pas, mais sa jambe forme un angle étrange. Je lui adresse un sourire gêné, bien embêtée par la situation. Tout est ma faute. Si j’avais écouté Florent, ça ne serait jamais arrivé.

	 

	– Ça va… Bastien ?

	 

	Il n’y a pas de phrase plus idiote que celle-ci, mais que voulez-vous que je lui demande ? Il laisse apparaître une mimique mi amusée, mi douloureuse.

	 

	– J’ai connu mieux… Et vous, vous saignez, grince-t-il en montrant mes plaies.

	 

	Je fixe mes paumes et mes genoux. Peu importe. Je désinfecterai en rentrant.

	 

	Nous entendons bientôt les sirènes de secours qui approchent. Le conducteur n’arrête pas de tenter de se justifier aux passants.

	 

	– Pardon, mademoiselle, intervient le pompier.

	 

	Je recule, restant toutefois à proximité. Florent m’apporte mes affaires et m’assure qu’il s’occupe de la fermeture. Je l’embrasse pour le remercier. La gendarmerie entre en discussion avec l’automobiliste et le personnel du camion rouge sang. Un jeune secouriste s’approche pour m’ausculter.

	 

	– Ça va aller, je n’ai rien, grâce à lui. Il m’a sauvé la vie, déclaré-je avec un mouvement de main.

	– Alors on embarque votre héros à l’hôpital de Lapeyronie, précise-t-il.

	 

	L’équipe installe Bastien dans le véhicule. J’ai juste le temps d’adresser un petit signe à l’inconnu – qui n’en est plus vraiment un, maintenant. Je suis comme captivée par les lumières bleues dansantes et le bruit assourdissant.

	 

	Une paume posée sur mon avant-bras me tire de mes pensées. Je tourne la tête. Une dame d’une quarantaine d’années me tend un téléphone portable et des clefs.

	 

	– C’est à votre ami, je suppose, vous devriez les lui garder.

	 

	Je les récupère, sans réfléchir au fait que je connais à peine cet homme. Je sais seulement qu’il adore les Latte Macchiato avec supplément caramel. Parfois, ça peut aussi être un café frappé accompagné d’un muffin aux groseilles. Oh, et il se prénomme Bastien. Rien de plus. Ce n’est qu’un client. Beau comme un dieu, certes, mais un client…

	 

	La rue se vide peu à peu des curieux, me laissant seule avec mes hésitations. La gendarmerie a pris mon témoignage, mais ne s’est pas éternisée. Dois-je aller à l’hôpital ? Mais dans ce cas, que pourrais-je bien dire ?

	 

	« Bonjour, je voudrais voir Bastien ! Il a eu un accident à cause de moi ! »

	 

	Le personnel me prendrait pour une folle. Le mieux, c’est de rentrer. Il appellera sur son mobile ou je lui laisserai au café pour qu’il puisse le récupérer.

	 

	Je fonce en direction du grand parking pour retrouver ma voiture. La lumière du jour décline, remplacée par le coucher du soleil. Une fois installée derrière le volant, je pousse un long soupir… et me mets à pleurer sans trop savoir pourquoi. Un mélange d’adrénaline, de peur… C’est libérateur !

	 

	Un homme passe devant mon véhicule, une cigarette aux lèvres. J’ai besoin d’une clope. Je sors sans réfléchir.

	 

	– Excusez-moi ! En auriez-vous une pour moi, s’il vous plaît ?

	– Bien sûr.

	 

	L’étranger, sauveur de mon état nerveux, extirpe son paquet et en extrait une longue tige, qu’il me tend.

	 

	– Merci beaucoup, bafouillé-je, tremblante.

	– Je pense qu’elle vous fera du bien. Bonne soirée.

	 

	Je reviens dans ma petite 206 et allume le contact afin que la musique emplisse l’habitacle. Je savoure chaque bouffée que je tire en appuyant ma tête sur le siège. J’imagine ce qui aurait pu m’arriver si Bastien n’avait pas surgi de nulle part. Je n’apprécierais pas cette cigarette tranquillement…

	 

	Je jette le mégot par la fenêtre et emprunte le chemin du retour. Ce soir, j’irai au plus simple. Je m’arrête au drive pour emporter un hamburger/frites. Pas la force de cuisiner. Et puis, le frigo est vide.

	 

	J’atteins la maison, ramasse mon courrier et monte les escaliers. Une fois la porte d’entrée franchie, je me déchausse pour soulager mes pauvres pieds et me précipite sur mon canapé. J’ai besoin de me regarder un bon film que je connais par cœur, mais dont je ne me lasse pas. J’adore le romantisme, qu’il soit dans mes livres ou à l’écran. Je suis de repos et compte bien en profiter. Néanmoins, l’image du Mysterious Man me hante…

	 

	Bastien.

	 

	Que va-t-il advenir de cette situation, maintenant ? À moins de passer mes vacances au travail, je n’ai aucun moyen de le revoir et pourtant, je lui dois tant…
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	Besoin de mon aide !

	 

	 

	Les lueurs du soleil me tirent de mon sommeil. Je me suis endormie sur le canapé comme une grosse loque. La bouche pâteuse et un mal de dos terrible en récompense. Règle numéro un : arrêter de pioncer devant la télévision.

	 

	Je lève mon popotin en m’empressant de lancer la machine à café. Pendant que la tasse se remplit, j’allume la chaîne des clips en fond et ouvre la fenêtre en grand pour aérer. Le temps est maussade aujourd’hui, vu les nuages noirs, l’orage est proche. Mon mug en main, je sors des pains au lait pour déjeuner. Mon cerveau se réveille en douceur, alors que je fixe le téléphone de Bastien. Je me suis convaincue de ne pas fouiller dedans, mais la Joss de ce matin est d’humeur curieuse. Mes doigts tapotent sur le verre de la table, puis gambadent jusqu’au mobile.

	 

	– Tu ne devrais pas, ce n’est pas bien, prononcé-je à mon intention.

	 

	Sage, je le pousse et finis de manger mon en-cas. Je m’applique à tout ranger, nettoyer et monte le volume du téléviseur avant de foncer sous la douche. Sans m’en rendre compte, je me mordille les lèvres par anxiété. Comment va-t-il ? Les pompiers n’avaient pas l’air inquiets, mais je n’ai pas arrêté de me soucier pour ce gars qui s’est jeté sous les roues d’une voiture afin de me sauver. Pourquoi a-t-il fait ça ? Ça fait plusieurs semaines qu’il vient tous les jours sur mon lieu de travail, mais jusqu’à hier, il ne m’avait jamais adressé la parole.

	 

	Je me sèche et rejoins ma chambre pour me choisir une tenue. Après la météo du jour, j’opte pour un pantalon avec mes converses et une tunique. S’il tombe des trombes d’eau, je ne me vois pas avec des nu-pieds.

	 

	Super le début des vacances : un homme a failli mourir à cause de moi et maintenant, il fait un temps de chien. En retournant vers la salle de bains pour finir de me préparer, je lorgne sans cesse ce smartphone qui pourrait m’en apprendre plus sur Bastien. Histoire de résister au maximum, j’explore le mien. J’ai deux messages, un de Florent et un de Lisa.

	 

	Florent 

	[Coucou ma jolie, ça va mieux ? Tu m’as fait peur. Donne des nouvelles. Bisous.]

	 

	Je souris et prends le temps de pianoter pour lui répondre.

	 

	Moi 

	[Salut tombeur, tout va très bien pour moi. Un peu moins pour Mysterious Man… Bisous.]

	 

	Dès le message envoyé, je lis celui de ma meilleure amie.

	 

	Lisa

	[Coucou ma chérie, Jérémy n’est pas là ce matin. On se voit ? Bisous, bisous.]

	 

	Elle arrive à point, car des conseils concernant Bastien seraient bien utiles. Lisa est plus culottée, elle serait capable de débarquer à Lapeyronie et de le retrouver.

	 

	Je lui réponds dans la seconde.

	 

	Moi 

	[Coucou ma Zaza, libre comme l’air ce matin. Besoin de toi. Bisous.]

	 

	Je navigue un peu sur les réseaux sociaux, rien de bien particulier. Certains parlent de la rentrée qui arrive, d’autres évoquent leurs vacances. Moi je ne marque jamais rien, car je n’ai tout simplement rien à dire. Je pose mon portable et fixe avec curiosité ce satané smartphone dernier cri ; le genre qui coûte la moitié de mon salaire.

	 

	– Et puis merde !

	 

	Je craque, et me saisis précipitamment de l’objet. J’allume l’écran et découvre la photo d’un voilier en mer. Je fais glisser mon doigt pour le déverrouiller. Il me demande un code. Mince. Je tente le traditionnel « 0000 » mais non, ça aurait été trop simple. C’est sûrement un signe. Je ne dois pas voir ce qu’il y a dans cet appareil de malheur. Je le range dans mon sac avec ses clefs, puis prends les miennes pour partir. Je descends les marches, malgré le temps gris et mon inquiétude pour Bastien, je suis de bonne humeur. Pendant un mois, je vais avoir mes journées de libres. Une fois en voiture mon « jurassic » vibre, je le sors pour découvrir le point de rendez-vous de ma meilleure amie.

	 

	Odysseum, j’adore y aller ! C’est une galerie marchande aérée qui propose une brochette de magasins forts sympathiques. Durant le trajet, je pousse la chansonnette sur de vieux tubes intemporels en tapotant sur le volant. Je m’engage dans le parking souterrain et emprunte l’ascenseur pour atteindre les boutiques. Alors que je m’approche du lieu de rendez-vous, de loin j’aperçois la tignasse de Lisa. Je la reconnaîtrais entre mille même si elle changeait continuellement de coiffure. D’après elle, les cheveux sont un atout de beauté qu’il ne faut pas négliger…

	 

	– Hey ! Ça va ma poulette ? lâche-t-elle en me prenant dans ses bras.

	– Ça va bien et toi ?

	– Super, mais on s’en fout. Flo m’a tout raconté, c’est une histoire de dingue ce qu’il t’est arrivé !

	 

	Je lui propose d’aller en terrasse boire un café afin de tout lui expliquer : de la satanée poubelle pesant des tonnes, à mon héros percutant la voiture à ma place.

	 

	– C’est incroyable que Mysterious Man se soit trouvé là !

	– J’étais persuadée qu’il se trouvait au café, mais quand il m’a poussée, je n’ai pas tout compris. Tout est allé si vite.

	– Mon Dieu, t’imagines s’il n’avait pas été là… grimace-t-elle.

	– Ce n’est pas le cas. Je suis en pleine forme. Lui par contre, j’aimerais savoir comment il va.

	– Va à l’hôpital ! lance-t-elle avec assurance.

	– T’es marrante toi ! Je dis quoi, je ne le connais pas ce type. J’ai juste son téléphone et ses clefs.

	– Donne je vais fouiller son portable, il doit y avoir des indices.

	 

	Je penche la tête, en lui offrant une moue boudeuse très prononcée.

	 

	– Tu crois quoi ? Je n’ai pas résisté, mais y a un code…

	 

	Soudain, Lisa se lève brusquement et me signifie qu’on va à Lapeyronie à la recherche du héros. Je la suis de près, car elle marche au pas de course.

	 

	– Je n’ai pas beaucoup de temps. Alors je t’aide à le localiser, mais je veux tous les détails après.

	 

	Je lève les yeux au ciel, mais sa détermination est contagieuse. Je suis décidée à trouver ce Bastien. De toute façon, comme me répète sans cesse ma grand-mère, « qui ne tente rien, n’a rien ». Une expression qui est de rigueur ce matin. Nous conduisons chacune nos voitures, car elle doit rejoindre Jérémy après, comme ça je serai libre de bouger quand l’envie m’en prendra. À présent sur la route du CHU de Montpellier, je suis motivée, mais ma tête commence à cogiter. J’essaie d’imaginer la scène de notre arrivée, afin de trouver une excuse valable pour ne pas paraître pour des dingues. Nous passons la barrière d’entrée et nous arrêtons nos autos l’une à côté de l’autre. Nous nous aventurons dans cet immense hôpital en prenant soin de lire chaque pancarte. Ce CHU est vraiment grand, même pour trouver l’accueil nous risquons de nous perdre. Ma meilleure amie ne se démonte pas pour aborder un soignant, afin de lui demander notre chemin. Nous nous avançons vers le standard et je la laisse parler.

	 

	– Bonjour, hier un dénommé Bastien a été admis aux urgences, suite à un accident au centre-ville. Nous avons récupéré ses affaires et nous aimerions le retrouver.

	– Oui, Bastien comment ?

	– C’est ça le souci, nous ne connaissons pas son nom de famille.

	 

	Je reste sur le côté et aperçois la femme grimacer. Lisa lui explique que nous ne désirons pas le déranger, mais que, comme nous travaillons au café près duquel la collision a eu lieu, nous voulions prendre de ses nouvelles. Je m’étonne de voir avec quelle facilité elle déballe cette histoire sans aucune hésitation. La standardiste n’a pas l’air méchante, mais embêtée. Ça commence à me chatouiller de répliquer, car je me dis que finalement je n’ai rien à perdre. Après tout, nous faisons une bonne action. Nous ne sommes pas des serials killeuses !

	 

	– Madame, le fait est que « ce » Bastien s’est jeté sous les roues de la voiture pour me sauver la vie. Vous ne pensez pas que c’est normal, que je débarque pour découvrir comment il se porte ? lancé-je en montrant mes plaies aux mains.

	 

	Avec Lisa, nous sentons qu’elle est prête à céder, il suffit d’un rien pour qu’elle craque. Ma Zaza a trouvé la faille. C’est une romantique.

	 

	– Écoutez, ça fait des semaines qu’il vient tous les jours sur le lieu de travail de mon amie juste pour la reluquer et là, il lui sauve la vie. Ne soyez pas la personne qui empêchera cette belle histoire d’amour de commencer…

	 

	Je m’apprête à me défendre sur l’immensité du mensonge, mais je me ravise quand je vois que le plan fonctionne. Elle pianote sur son clavier, puis sourit.

	 

	– En effet, Bastien Moretti a été admis hier pour une fracture à la jambe et quelques contusions. Il devrait sortir aujourd’hui normalement. Il est au troisième étage.

	– Merci beaucoup madame, déclarons-nous en chœur.

	 

	Lisa me prend la main pour me tirer vers l’ascenseur. J’en profite pour lui pincer le bras.

	 

	– Aïe ! T’es malade ou quoi ?

	– Tu aurais pu trouver une autre excuse que ton histoire d’amour bidon.

	– Ça a marché, non ? Après tout, tu ne sais pas pourquoi il venait tout le temps. Je pense que la théorie de Flo pourrait être bonne. Surtout maintenant qu’il t’a sauvée.

	– N’importe quoi ! réponds-je en haussant les épaules.

	 

	Nous montons à l’étage dans le silence, une voix résonne dans mon esprit.

	 

	Bastien Moretti, Bastien Moretti…

	 

	Deux mois sans savoir quoi que ce soit et en quelques heures, je connais son prénom ainsi que son nom de famille. Je secoue légèrement la tête, qu’est-ce que ça peut me faire ? Je m’informe de son état, je lui rends ses affaires et je pars. Nous atteignons le bureau des infirmières, Lisa demande le numéro de la chambre de Bastien. Nous déambulons dans ce couloir, mais je ralentis le pas.

	 

	– Qu’est-ce qu’il te prend ?

	– Qu’est-ce que je vais lui dire ?

	 

	Sans savoir pourquoi, un nœud se forme au creux de mon ventre. J’étais déterminée, mais je n’avais pas du tout pensé à ce moment. Je hais ma timidité envers les mecs pour ça. Il n’est qu’un client qui m’a sauvée, rien de plus. Je lui ai parlé hier, c’était bref, mais je n’ai pas eu de frayeur. Une fois devant l’entrée, Lisa presse ses paumes de mains sur mes épaules pour me faire avancer. Je souffle un bon coup pour me donner du courage.

	 

	– Lui non plus ne te connaissait pas, pourtant il n’a pas eu peur de sauter, murmure-t-elle.

	 

	Lisa n’a pas tort. Après ce qu’il a fait pour moi, je lui dois un minimum en retour. Je cogne doucement la porte qui s’ouvre à mon contact. Je la pousse délicatement pour le découvrir assis sur le lit. Je lui fais un sourire minable, toute tendue et lèvres tordues. Un mélange de la fille embêtée de déranger et d’une dingue qui l’a retrouvé, ou tout simplement, désolée d’être la raison de sa présence ici.

	 

	– Salut !

	– Salut, répond-il.

	 

	Je me tourne vers Lisa, mais elle n’est plus là. La garce m’a laissée en plan. Elle va me le payer. Je m’approche de lui, même si la sortie me fait de l’œil. Prendre mes jambes à mon cou est encore envisageable.

	 

	– Hier, tout s’est passé si vite que je n’ai pas eu le temps de vous remercier, mais je vous ai trouvé.

	– Ce n’est rien.

	– Vous m’avez quand même sauvé la vie, affirmé-je, étonnée de sa réponse.

	 

	Je regarde son mollet plâtré et son bras en attelle. Il a le sourire et une bonne mine malgré tout. Pourtant ça n’allège pas ma culpabilité.

	 

	– N’importe qui aurait fait pareil. Et on pourrait peut-être se tutoyer. Après ce qu’on a vécu, ce sera plus simple, propose-t-il.

	– D’accord. Tu as fait tomber ton téléphone et tes clefs hier. Tiens.

	– Merci beaucoup, je n’avais pas connaissance d’où ils se trouvaient… J’ai aussi mon PC au café.

	– Je suis en congés, mais j’irai te le chercher.

	 

	Bastien me montre le fauteuil à côté de lui. Je m’assois et remarque que mes mains tremblent. Je ne sais plus trop quoi lui dire, même s’il est plus bavard que d’habitude, ce n’est pas encore gagné.

	 

	– On m’a expliqué que tu rentrais aujourd’hui, c’est bien. Quelqu’un vient te chercher ?

	– Oui, j’attends juste le médecin, il doit signer les papiers de sortie. Je ferai venir un taxi.

	 

	Personne ne vient pour lui ? Sa petite amie – enfin, je suppose qu’il en a une –, doit se faire du souci. Comment pourrait-il en être autrement ? Je n’avais jamais vraiment fait attention jusqu’à présent. Je pensais qu’il était charmant, mais là, face à moi… Je suis au bord de l’évanouissement.

	 

	– Je peux te raccompagner si tu veux, ça me ferait plaisir.

	– Non, ne t’embête pas pour moi.

	– Je suis en vacances, j’ai du temps libre. Si tu as besoin de courses ou quoi que ce soit d’autre n’hésite pas !

	– Tu n’as pas quelque chose de plus intéressant à faire que de t’occuper d’un infirme ? rétorque-t-il.

	– Grâce à « l’infirme » comme tu dis, je suis encore en vie. Donc, je deviens ton chauffeur attitré !

	 

	Devant mon ton un peu plus ferme, il finit par céder et accepte.

	 

	– J’ai le droit de connaître le nom de mon chauffeur tout de même ?

	– Quelle cruche… c’est Joss !

	– Enchanté, Joss.

	 

	Je lui serre la main. Quand nos peaux se touchent, un courant d’électricité me parcourt le dos. Comme le + et – d’une batterie, à l’approche des deux cela devient explosif. Je le lâche par réflexe et m’enfonce dans le fauteuil, les joues rouges. Quelqu’un toque à la porte, le médecin me demande de sortir en pénétrant avec d’autres personnes en blouse blanche. Je m’exécute, ça me permettra de prendre un peu l’air. Dans quelle galère je me suis embarquée ? Je lui dois bien ça, c’est la moindre des choses, mais s’il avait été moins sexy ce serait plus simple. Il me suffit de plonger dans le lagon de son regard, pour me donner envie de m’abandonner vers les profondeurs de son âme, sans pouvoir le contrôler.

	 

	L’équipe médicale s’éclipse, je rejoins Bastien lorsqu’il s’assoit dans un fauteuil roulant.

	 

	– On y va chauffeur ? lâche-t-il avec un magnifique sourire.

	– Oh… oui, laisse-moi te pousser.

	 

	Nous descendons aux bureaux des sorties pour qu’il règle la paperasse, puis je le mène jusqu’à ma voiture. Je lui ouvre la portière afin qu’il s’installe côté passager. Je réalise que je vais devoir mettre son fauteuil dans mon coffre. L’hôpital lui prête sous frais médicaux, vu qu’il ne peut pas utiliser de béquilles. C’est sympa, mais comment ferme-t-on ce truc ? Pire qu’un casse-tête chinois, je m’énerve dessus ce qui fait glousser le héros.

	 

	– Je t’entends je te signale, grommelé-je.

	– Approche-toi.

	 

	Je m’avance vers lui, il m’explique où tirer et comme par magie, le fauteuil se plie. Je le range dans le coffre de la voiture, heureusement que je n’y ai pas entassé du bordel, sinon j’aurais eu l’air maligne. Je m’installe derrière le volant et lui demande de m’informer où il vit. Sur la route aucun de nous deux ne pipe mot, sauf lui pour m’indiquer le chemin. Bastien pianote sur son téléphone, sûrement à sa chérie pour la rassurer. Lorsque nous arrivons devant chez lui, je réalise qu’il n’habite qu’à quelques rues de chez moi. Je me file les quatre sueurs pour extirper son fauteuil, mais il m’appelle.

	 

	– Ne le déplie pas, je vais devoir monter les escaliers.

	– QUOI ? Tu n’as pas d’ascenseur ? Tu résides à quel étage ? m’empressé-je de demander.

	– Au second.

	 

	Je ferme le coffre et l’aide à sortir. La proximité de son corps me permet de humer sa délicieuse odeur. Comment aurait-il fait avec le taxi ? Le chauffeur l’aurait peut-être soulevé, ça aurait été plus simple.

	 

	– Tu veux que je te porte ? grimacé-je.

	 

	Bastien s’arrête et me regarde avec un air amusé. Il suffit de quelques secondes pour qu’il se mette à rire.

	 

	– Je ne vois pas ce qu’il y a de drôle dans ma proposition… grogné-je.

	 

	Le mec se fout de ma gueule, alors que j’essaie d’être sympa. Il mériterait que je le lâche, mais je ne le ferai pas. Je ne suis pas mauvaise à ce point.

	 

	– Je suis trop lourd pour toi, mais tu m’aides déjà beaucoup, merci.

	 

	Bastien sautille en direction des escaliers. Le bâtiment est assez récent et les marches régulières. Il entame l’ascension et nous faisons quelques pauses. Ça doit être épuisant pour lui, surtout avec cette chaleur accablante. Moi-même je suis vidée rien qu’en attendant derrière lui qu’il gravisse les deux étages. Je transpire encore plus qu’à la salle de sport… Je ne dois ressembler à rien. Nous atteignons enfin son palier, et je l’entends soupirer de soulagement. Il ouvre la porte d’entrée, et je me précipite pour passer son bras par-dessus mon épaule pour lui servir d’appui, sauf que je sens qu’il n’ose pas me toucher.
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